
LEDÉBATDEMARIANNE
LAFORMATIONDESMAAÎTTRESÎ :L’HISTOIRED’UNRENONCEMENT

P
arents et enseignants ont
depuis trop longtemps oublié
que l’éducation d’un jeune
esprit devait imposer un sub-
til équilibre entre, d’une part,

la liberté de questionner le monde
et, d’autre part, l’obligation de se
soumettre aux règles et aux savoirs
établis. Et c’est ainsi que nous avons
oublié queseulesuneexigenceet une
ambition égalespour tous pouvaient
aider les élèvesles plus déshérités à
forcer leur destin culturel et social.
En acceptant que, pour certains,
l’échecscolaire soit programmé dès
les premières années, nous avons
abîmé la mission d’enseignement,
dégradé le statut des maîtres et…
galvaudélaqualité de leur formation.

Ensupprimantl’écolenormale,on
aconfiéla formationdesenseignants
duprimaireauxuniversitaires,peuau
fait desréalitésdel’enseignementdans
lespetitesclasses.PAR ALAIN BENTOLILA

ALAINBENTOLILA,
linguiste,professeur
à l’université
ParisDescartes.
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HISTOIRED’U
En 1990, les instituts universitaires
de formation des maîtres (IUFM)
remplacèrent les écoles normales
dans lesquelles des professeurs,
ayant tous l’expérience de l’école,
construisaient pendant trois années
une solide formation tant discipli-
naire que pédagogique. La création
des IUFM était censéehomogénéiser
la formation, jusqu’alors cloisonnée,
desdifférents corps d’enseignantsdu
primaire et du secondaire. Et c’est
pour marquer cette volonté que fut
créé le corps des« professeurs des
écoles »dont lenom, apparemment
plus prestigieux, remplaça l’appella-
tion historique et si juste d’« institu-
teurs ». Tous professeurs, donc, de
la maternelle à l’université !

Joli slogan, piteux résultats ! La
création de ces IUFM fut en effet
entachée d’une erreur originelle :
en donnant le pouvoir à des agré-
gésdéçus et à desuniversitaires de
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seconde main, on confia les clésde
la formation à ceux qui ne connais-
saient quepeu dechose desréalités
de l’enseignementprimaire. Ignorant
tout de l’« art de faire la classe »,ils
tentèrent alors de dissimuler leur
incompétence en imposant un
modèle d’apprentissage qui effaçait
lestatut demagisteret réduisait l’en-
seignantàun rôle d’accompagnateur
desdémarches desesélèves.L’élève,
lui, fut élu « constructeur du savoir »,
déchargeant ainsi l’enseignant de
l’obligation de maîtriser lessavoirs
disciplinaires et lesméthodes d’en-
seignement ;toutescompétencesque
lesinstituts universitaireseussentété
d’ailleurs bien incapablesde lui don-
ner.Car,disons-letout net,l’immense
majorité desuniversitaires ont peu
de chosespertinentes à apporter à
la formation desmaîtres du premier
degré. Et les sciences de l’éduca-
tion, qui portent si mal leur nom, ne
sont évidemment pasexclues dece
triste constat. La formation initiale
et continue s’engageadès lors dans
lesdédalesd’unedidactique souvent
obscure et bien peu efficace. Dans
ces temples d’une pédagogie stric-
tement horizontale, lesformateurs
de terrain expérimentés,détenteurs
desbonnes pratiquespédagogiques,
furent, quant à eux, réduits à l’ac-
complissementdesbassesbesognes ;
leursvoix n’eurent aucun poids dans
les orientations essentielles d’une
formation tout entière soumise au
pouvoir desuniversitaires.

Devant lesinsuffisances patentes
de la formation et la désaffection
inquiétante des candidats ensei-
gnants, on « afficha » la volonté
d’en finir avec lesIUFM. En fait, on
se contenta d’en changer la déno-
mination pour en faire des écoles
supérieures du professorat et de
l’éducation (Espe)sansen transfor-
mer vraiment la mission et sansen
modifier l’idéologie.La responsabilité
de laformation desmaîtres restaaux
mains desuniversités,et desmasters
les plus divers permirent d’accéder
à un concours d’enseignants de

plus en plus dévalué. Furent ainsi
négligéesà la fois la nécessairemaî-
trise descontenus disciplinaires et
la transmission de pratiques pro-
fessionnelles. Des étudiants, dotés
d’unbacdecomplaisance,sont donc
aujourd’hui formés par desuniver-
sitaires qui ignorent eux-mêmes
tout de l’enseignement en mater-
nelle et primaire. Le résultat : des
enseignants qui ne dominent pas
lescontenus (grammaire, mathéma-
tiques, histoire…) de ce qu’ils sont
censésenseigneret qui ignorent tout
de la façon de faire la classe.

LAMENACEDEL’INCULTURE
Lesgravesinsuffisancesde laforma-
tion initiale et continue posent de
plus enplus cruellement laquestion
duprofessionnalismedesenseignants
etdévaluentl’imagedumaître d’école
auprèsdesparentset desélèves.Com-
ment en effet pourrait-on accepter
que ceux à qui nous confions les
intelligences fragiles denos enfants
soient, après une formation initiale
médiocre,exonérésde toute actuali-
sation desconnaissanceset despra-
tiques ?Ils ignoreront tout oupresque
desdémarchesd’apprentissagede la
langue orale et écrite, confondront
épithèteetattribut, seront incapables
d’additionner des fractions, nesau-
ront rien de la chronologie denotre

histoire et dédaigneront – parfois
avecdésinvolture – un patrimoine
littéraire que l’on n’aura passu leur
faire aimer. Et on finira, endésespoir
de cause, par aller les recruter sur
LeBon Coin… Parcequ’il faut bien,
après tout, mettre quelqu’un devant
lesélèves.

Il nous faut comprendre que l’exi-
genceculturelle quelesenseignants
ont enverseux-mêmesconditionne le
degréd’excellencedecequ’ils trans-
mettent à leurs élèves.S’ils cèdent
à de sales habitudes intellectuelles
ambiantes, enne sachant plus dis-
tinguer le chef-d’œuvre de l’impos-
ture, en confondant la valeur d’un
homme avecsapopularité, enpréfé-
rant la rencontre aléatoire à la juste
démonstration, en renonçant enfin
à l’analyse rigoureuse pour avaler
rumeurs et préjugés,cesprofesseurs,
oublieux d’eux-mêmes, ne seront
plus alors que les « animateurs »
d’une écoleouverte à l’inculture. Le
trivial, le facile et le plaisir immé-
diat régnant alors au sein même de
l’école.Cetteculture scolairedévoyée
détournera les élèvesde tout élan
de curiosité et de toute audace de
conquête ; elle leur dira que ce qui
n’estpas évident nevaut pas l’effort
intellectuel exigé ; elle brisera leur
couraged’affirmer leursconvictions
debeautéet devérité contre lesmar-
chands de laideur et debêtise. Q

EN2009,UNE
NOUVELLERÉFORME
durecrutement
etdelaformation
desmaîtresétait
amorcée.Finiles
IUFM,placeauxEspe,
écolessupérieures
duprofessoratetde
l’éducation.
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